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               « Poignant, puissant, juste parfait. »

               
               — Cathy Cassidy, auteure de la série
Les Filles au chocolat (Nathan)
               

               
            

            
               
               « Un premier roman d’une beauté fascinante,
absolument envoûtant. »

               
               — The Scotsman

               
            

            
               
               « Ce roman poétique est purement et simplement parfait…
Je l’ai adoré. »

               
               — Irish Examiner

               
            

            
               
               « Succincts, empreints d’un doux lyrisme,
les poèmes qui composent le roman parlent d’immigration,
de préjugés, d’aveuglement,
explorent les thèmes de la famille et du premier amour,
et concluent en filigrane qu’il est possible de changer sa vie. »

               
               — The Sunday Times

               
            

            
               
               « Une lecture unique en son genre, fascinante…
parfois drôle, souvent profondément émouvante. »

               
               — Bookseller

               
            

         

      

      
         
            Pour Maman et Papa
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               Départ de Gdansk Glowny

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     Les roulettes de la valise se brisent

                     
                     Avant même qu’on soit parties de Gdansk Glowny.

                     
                      

                     
                     Mama les cogne en descendant les escaliers, et

                     
                     Bing, bang, crac,

                     
                     Cassées.

                     
                     Des éclats

                     
                     de plastique

                     
                     Partout.

                     
                      

                     
                     C’est pas facile pour Mama de porter une valise

                     
                     Et un gros sac à linge débordant de vêtements.

                     
                      

                     
                     C’est pas facile pour Mama,

                     
                     Tout ce monde qui la regarde.

                     
                      

                     
                     C’est le sac à linge surtout qui l’embarrasse,

                     
                     Il est vieux, en nylon,

                     
                     Emprunté à Babcia.

                     
                      

                     
                     Tato a pris toutes les belles valises

                     
                     Quand il est parti,

                     
                     Quand il nous a quittées,

                     
                     Mama et moi.

                     
                      

                     
                     ‘Il y a des vêtements propres à l’intérieur’,

                     
                     me rappelle Mama,

                     
                     Comme si c’était quelque chose

                     
                     Dont on devrait être fières.

                     
                      

                     
                     Et elle refuse que je porte quoi que ce soit,

                     
                     Sauf

                     
                     mon petit sac

                     
                     à moi.

                     
                      

                     
                     ‘Toi, tu t’occupes des passeports, Kasienka.

                     
                     Très bien, Kasienka.

                     
                     Et de l’argent.

                     
                     On aura besoin de ces billets.

                     
                     Surveille bien l’argent et les passeports.

                     
                     Très bien, Kasienka.’

                     
                      

                     
                     Mama parle et parle et je presse le pas

                     
                     derrière elle,

                     
                     Entre les uniformes de travail,

                     
                     les sacs à dos.

                     
                      

                     
                     Personne ne reconnaît Mama ici,

                     
                     Dans la gare pleine de monde.

                     
                      

                     
                     Mais tout de même ce sac à linge

                     
                     L’embarrasse.

                     
                      

                     
                     ‘Reste près de moi, Kasienka.
                     

                     
                     Reste près de moi’,

                     
                     Murmure Mama quand on quitte Gdansk Glowny

                     
                     Et qu’on monte dans le bus pour l’aéroport.

                     
                      

                     
                     Je m’accroche à la ceinture de son manteau ;

                     
                     Je suis trop grande, de toute façon,

                     
                     Pour lui tenir la main,

                     
                     Même si elle en avait une de libre.

                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Stansted

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     On n’a pas pris un bateau.

                     
                     Les immigrants de nos jours

                     
                     N’arrivent plus dans d’immenses paquebots pleins
à ras bord,

                     
                     Comme une marée de rats envahissant les ports.

                     
                     On n’est pas en 1920, on n’est pas à Ellis Island, ici,

                     
                     Ce n’est pas romantique, la vue, aucune

                     
                     Statue de la Liberté

                     
                     Pour nous accueillir.

                     
                      

                     
                     On a pris l’avion jusqu’à Stansted.

                     
                     Pas tout à fait Londres.

                     
                     Mais pas très loin.

                     
                      

                     
                     Dans la file d’attente pour l’immigration,

                     
                     On répète nerveusement en anglais dans nos têtes :

                     
                     Yes-thank-you-officer.

                     
                     Je sens que je ne suis pas chez moi,

                     
                     Parler me retourne l’estomac

                     
                     Et je répète ce que j’ai à dire

                     
                     Comme une comédienne qui s’entraîne

                     
                     Avant d’ouvrir la bouche.

                     
                      

                     
                     Au carrousel à bagages,

                     
                     Le sac à linge

                     
                     Tourne lentement comme au manège.

                     
                     Les gens regardent.

                     
                     Quelqu’un le pointe du doigt,
                     

                     
                     Alors Mama dit : ‘Laisse, Kasienka,

                     
                     Il n’y a rien dans ce sac, à part des

                     
                     sous-vêtements

                     
                     trop épais

                     
                     pour le temps qu’il fait ici.

                     
                     On n’en aura pas besoin.

                     
                     Ici il nous faudra des bottes en caoutchouc.’

                     
                      

                     
                     Mama a raison,

                     
                     L’air de l’Angleterre est humide,

                     
                     Le ciel comme une couverture grise.

                     
                     Et la pluie menace

                     
                     De nous tremper jusqu’aux os.

                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Là où on habite

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     Maman a loué une chambre

                     
                     À Coventry.

                     
                      

                     
                     C’est là que nous vivrons

                     
                     En attendant de retrouver Tato :

                     
                     Une chambre, au quatrième étage

                     
                     D’un immeuble qui tombe en miettes,

                     
                     Qui me rappelle mes cours d’histoire,

                     
                     Me rappelle les photos en noir et blanc

                     
                     De villages

                     
                     détruits

                     
                     par des bombes.

                     
                      

                     
                     Il y a une cuisine blanche dans la chambre,

                     
                     Dans le coin,

                     
                     Et juste un lit double,

                     
                     Avec une bosse au milieu

                     
                     Comme un pierogi froid :

                     
                     Le lit que Mama et moi on partagera.

                     
                     ‘C’est juste une chambre’, je lui dis,

                     
                     Et ce que je veux dire c’est :

                     
                     On ne peut pas vivre ici.

                     
                     ‘Ça s’appelle un studio’,
                     

                     
                     Dit Mama,

                     
                     Comme si un mot

                     
                     Pouvait changer la vérité.

                     
                      

                     
                     Mama, debout à la fenêtre sale,
                     

                     
                     Le dos tourné,

                     
                     Regarde les voitures vrombissantes filer

                     
                     Le long du périphérique de Coventry.

                     
                      

                     
                     Puis elle s’avance vers la cuisine et

                     
                     Branche la petite bouilloire électrique.

                     
                     Elle fait chauffer de l’eau

                     
                     Deux fois,

                     
                     Et prépare deux tasses de thé,

                     
                     Une pour elle,

                     
                     Une pour moi.

                     
                     ‘Comme à la maison’, dit-elle,

                     
                     Sirote son thé, laisse son regard

                     
                     Se noyer dans l’eau noire.

                     
                      

                     
                     Mama a trouvé la maison parfaite pour

                     
                     Un sac à linge abandonné,

                     
                     À la limite.

                     
                     Mais pas pour nous.

                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Premier jour

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     Mrs Warren demande : ‘Tu parles anglais, ma grande ?’

                     
                     Elle est agenouillée,

                     
                     Les mains sur les cuisses,

                     
                     Comme on dit à un épagneul de venir au pied.

                     
                      

                     
                     Sa voix est forte

                     
                     Et claire,

                     
                     Sa langue rose

                     
                     roule dans sa bouche.

                     
                      

                     
                     Je hoche la tête. Mrs Warren sourit,

                     
                     Pousse un soupir,

                     
                     Rassurée.

                     
                      

                     
                     ‘Alors, comment tu t’appelles, ma grande ?’
demande Mrs Warren,

                     
                     Et je suis contente, parce que j’avais peur qu’elle croie

                     
                     Que je m’appelle Magrande.

                     
                     Peur de devoir répondre

                     
                     À ce nom-là

                     
                     Pour toujours.

                     
                      

                     
                     ‘Je m’appelle Kasienka’, dis-je,

                     
                     gênée par mon anglais

                     
                     tout biscornu.

                     
                      

                     
                     Mrs Warren se relève,

                     
                     s’étire le dos.

                     
                     Elle soupire,

                     
                     À nouveau,

                     
                     Et des rides apparaissent sur son front.

                     
                     Elle regarde Mama,

                     
                     et puis moi.

                     
                      

                     
                     ‘Eh bien… Cassie, bienvenue !’

                     
                      

                     
                     Je veux lui dire qu’elle s’est trompée,

                     
                     Lui donner l’occasion

                     
                     De redire mon nom

                     
                     Correctement.

                     
                      

                     
                     Mais Mama me touche l’épaule.

                     
                     Une mise en garde.

                     
                     ‘On va te mettre en sixième,

                     
                     On verra bien comment ça se passe.’

                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Sixième

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     J’ai douze ans.

                     
                     Presque treize.

                     
                     J’ai les seins qui poussent et

                     
                     Je saigne chaque mois,

                     
                     Mais je suis dans une classe de petits

                     
                     De onze ans.

                     
                      

                     
                     Ça ne choque pas Mama.

                     
                     En attendant que j’arrive à lire

                     
                     Dickens dans le texte,

                     
                     Je dois rester, dit-elle,

                     
                     Avec les plus jeunes.

                     
                      

                     
                     Mais Mama a tort. Dickens, ici,

                     
                     Il y en a même qui n’en ont jamais entendu parler.

                     
                      

                     
                     Je suis meilleure en maths

                     
                     Que n’importe quel élève de sixième.

                     
                     Et en physique aussi, et en chimie.

                     
                      

                     
                     En cours je me cache

                     
                     Derrière un livre

                     
                     Pour épargner aux profs

                     
                     Une vue plongeante sur mes amygdales

                     
                     À chacun de mes bâillements.

                     
                      

                     
                     Je ne lis pas bien

                     
                     L’anglais.

                     
                     C’est la seule chose que je ne sais pas faire.

                     
                      

                     
                     Alors ils m’ont mise avec des petits de onze ans.

                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               La Cloche

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     Il y a une cloche

                     
                     Dont la sonnerie stridente signale

                     
                     Qu’il est temps de changer de classe.

                     
                     D’un cri elle nous commande.

                     
                     Comme des somnambules on se lève

                     
                     Quand elle résonne ;

                     
                     On fait silence

                     
                     Quand elle l’ordonne.

                     
                     Les profs essaient d’imposer leur autorité :

                     
                     ‘C’est moi qui décide quand le cours est terminé’,
insistent-ils,

                     
                     Mais ils ne peuvent pas rivaliser

                     
                     Avec La Cloche.

                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Ce que j’essaie de ne pas entendre

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     Des mots en polonais rebondissent à travers la classe,

                     
                     Et ça devrait me faire plaisir, mais non,

                     
                     J’essaie de ne pas les écouter ;

                     
                     Deux garçons de ma classe disent des choses qu’une
jeune fille,

                     
                     Une demoiselle

                     
                     Respectable,

                     
                     Ne devrait pas entendre.

                     
                      

                     
                     Ils rient, fort, parce que la prof

                     
                     Est juste à côté d’eux. Elle les écoute

                     
                     Sans les comprendre ;

                     
                     Elle croit qu’ils sont

                     
                     Sages,

                     
                     Alors qu’ils sont

                     
                     Sales,

                     
                     Alors qu’ils parlent

                     
                     De sa poitrine.

                     
                      

                     
                     Konrad me fait un clin d’œil, sort sa langue comme
une épée,

                     
                     Comme s’il voulait me lécher.

                     
                      

                     
                     Il a seulement onze ans ; il fait tout

                     
                     Pour choquer,

                     
                     Mais je sais que si je flirtais avec lui,

                     
                      

                     
                     Même un tout petit peu,
                     

                     
                     Il serait probablement

                     
                     Terrifié.

                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Pâle

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     Les enfants marron

                     
                     Jouent avec les enfants blancs.

                     
                     Les enfants noirs

                     
                     Jouent avec les enfants marron.

                     
                     Ils se courent après,

                     
                     Mains en l’air, comme des bois de cerfs,

                     
                     Et hurlent et se bousculent.

                     
                      

                     
                     Je ne suis pas la bienvenue dans leurs jeux.

                     
                     Pourquoi ? Je suis trop blanche.

                     
                      

                     
                     Personne n’aime le trop-blanc,

                     
                     Ce blanc de l’Est, ce blanc de glace,

                     
                     Ce blanc des hivers polonais,

                     
                     Ce blanc de la peau des vampires.

                     
                      

                     
                     Marron, ça va – enfin, en général.

                     
                     Mais pas trop-blanc. Ça ne passe pas.

                     
                      

                     
                     Au déjeuner

                     
                     Je me cache

                     
                     Dans un coin

                     
                     De la cour

                     
                     Près de la fontaine à eau.

                     
                     Tout ce que je veux, c’est être

                     
                      

                     
                     Toute seule.

                     
                      

                     
                     Je ne peux rien espérer de mieux
                     

                     
                     Au cœur de cette forêt de cerfs.

                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Muette

            

            
            
               
               
                  
                  
                     
                     Mama a été embauchée

                     
                     Dans un hôpital.

                     
                      

                     
                     Jusqu’à ce qu’on trouve Tato,

                     
                     On sera pauvres.

                     
                     On aura besoin de cet argent.

                     
                      

                     
                     Le travail de Mama c’est de nettoyer des chambres

                     
                     et de transporter des choses.

                     
                     Elle n’a à parler à

                     
                     Personne.

                     
                      

                     
                     Les longues voyelles de Mama effraient

                     
                     Les patients les plus âgés.

                     
                     Ils préfèrent entendre

                     
                     Une voix familière, impériale ;

                     
                     Ils n’aiment pas trop qu’une Polonaise

                     
                     Leur apporte leur petit-déjeuner.

                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                     
                  

                  
               

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Glossaire

            

            
            
               
               Mama – Maman.

               
               Tato – Papa.

               
               Babcia – Mamie.

               
               Gdańsk – une ville portuaire en Pologne.

               
               Gdańsk Główny – une gare à Gdansk.

               
               Pierogi – raviole bouillie de pâte sans levain, souvent fourrée à la pomme de terre.

               
               Bigos – ragoût polonais traditionnel.

               
               Golabki – rouleaux de chou farci.
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                  qui a toujours été une source admirable de soutien et d’inspiration ; Marta Gut pour
                  ses conseils culturels précieux sur la Pologne.
               

               
                

               
               De nombreux livres ont influencé mon écriture, et il serait peu pratique d’en faire
                  la liste complète ici, mais je voudrais mentionner Odd Girl Out de Rachel Simmons, qui m’a aidée à comprendre les dynamiques du harcèlement entre
                  filles.
               

               
                

               
               Je suis particulièrement reconnaissante à Maman, Papa, Jimmy et Andreas pour leur
                  amour et leur soutien.

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Sarah Crossan

            

            
            
               
               Sarah Crossan a vécu à Dublin, Londres et New York et habite actuellement dans le
                  Hertfordshire. Après une licence de philosophie et de lettres, elle a obtenu une qualification
                  d’enseignante d’anglais et de théâtre à l’université de Cambridge, puis un master
                  d’écriture créative. Depuis, elle travaille à la promotion de l’écriture créative
                  dans les écoles.
               

               
               Pour en savoir plus sur Sarah et ses livres, rendez-vous sur sarahcrossan.com et sur
                  Twitter@SarahCrossan.

               
            

            
         

      

      
         
            
            
               Entretien avec l’auteure

            

            
            
               
               Quel était votre livre préféré quand vous étiez enfant ?

               
               Mon amour pour la lecture a probablement commencé quand j’avais douze ans et que j’ai
                  lu The Pigman, de Paul Zindel. C’est le premier livre qui m’ait fait pleurer et qui m’ait empêchée
                  de dormir la nuit, inquiète pour les personnages. Après ce livre, je n’ai pas arrêté
                  de lire, et c’est pour ça que je me souviens de lui comme étant mon préféré.
               

               
                

               
               Si vous pouviez être un personnage de livre, qui serait-ce ?

               
               Elizabeth Bennett, sans aucun doute. Ce serait génial d’aller à tous ces bals, de
                  boire du thé toute la journée et de porter des bonnets ! Je ne crois pas qu’elle ait
                  véritablement eu besoin d’épouser qui que ce soit pour être comblée (c’est une femme
                  très forte, après tout !), mais ça ne m’aurait pas non plus gênée de traîner avec Mr
                  Darcy !
               

               
                

               
               Qu’est-ce qui vous a poussée à écrire ce livre ?

               
               J’étais très triste et j’ai eu envie d’écrire un livre sur quelqu’un qui serait aussi
                  en train de traverser des moments difficiles. Kasienka, ce n’est pas du tout moi –
                  nos combats sont différents – mais je voulais avoir sa force, et c’était chouette
                  d’inventer quelqu’un qui pouvait se battre sans s’apitoyer sur son sort.
               

               
                

               
               Quelle est la meilleure chose que vous ayez écrite ?

               
               Mon chapitre préféré dans Swimming pool, c’est ‘Kenilworth Castle’. Normalement, je suis assez timide et pas très à l’aise
                  avec mon travail, mais je pense que ce poème est très joli. Peut-être que je l’aime
                  aussi parce que j’aime vraiment Kenilworth Castle. Si vous comptez emmener quelqu’un
                  pour une balade romantique, je vous le conseille fortement !
               

               
                

               
               Quand avez-vous commencé à écrire ?

               
               Comme la plupart des auteurs, j’ai toujours écrit. Quand j’étais petite j’écrivais
                  des histoires et des poèmes, et j’ai toujours écrit mon journal intime (ayant eu trois
                  frères, je me dis rétrospectivement que c’était une pratique dangereuse). J’ai commencé
                  à prendre mes élans créatifs au sérieux il y a quelques années, quand j’ai fait un
                  master d’écriture à l’université de Warwick.
               

               
                

               
               Quel serait votre conseil numéro un à quelqu’un qui veut écrire ?

               
               Écris. C’est vraiment basique, mais c’est la seule manière de commencer. Si tu veux
                  devenir joueur de tennis, tu prends une raquette et tu apprends. Alors prends un stylo
                  et, simplement, commence. Une bonne manière d’étudier cet art est de lire autant que
                  possible. Lis beaucoup et n’aie pas peur de copier le style d’autres auteurs jusqu’à
                  ce que tu aies trouvé ta voix.
               

               
                

               
               Avez-vous une routine particulière lorsque vous écrivez ? Un stylo favori, une amulette,
                     un pull préféré ?

               
               J’écris en prose directement sur l’ordinateur, mais les vers commencent sur le papier
                  et je transfère ensuite le tout à l’écran. Je ne sais pas pourquoi il y a une différence
                  – peut-être parce que chaque mot d’un poème est puissant, et qu’un stylo m’aide à
                  ralentir.
               

               
               Je ne peux pas écrire si j’ai soif ou si j’ai faim, alors je consomme de grandes quantités
                  de thé vert et de biscuits. Le thé doit être parfumé au jasmin, à la pêche ou à la
                  fleur de lotus, et mes biscuits préférés sont les cookies aux pépites de chocolat.
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